
P U B L I C A T I O N  T R I M E S T R I E L L E

B U L L E T I N  

D E S

A M I T I É S  S P I R I T U E L L E S

< S O A 4 M A lR E  ; V œ u x , tS éJir, page 1 —  L e ttre  J e  tS éJir, page 
a . —* U n  E x em p te , page 8. — L a to lé ra n c e  J u  C h r is t ,  p ag e  î5 .  — 
Les T en ta tio n s , page — Le ch ré tien  e t tes lu tte s  p o litiq u e s ,
page ^6. —  E ch o s, page 5o . —  B ib lio g rap h ie , page  3 i .



C o n féren ces  pubM ques

A PA R IS  (V ) ') ,  5. R U E  DE SAVOIE, A 21 H . :

Sam edi 26 J a n v ie r  1935 :
LES VRAIS S E R V IT E U R S .  — Emile  Besson.

Sam edi 23 Févr ie r  :

« ON NE P E U T  SE R V IR  DEUX M A IT R E S ». 
Emile Bailly.

Sam edi 23 M ars :
LA PAIX I N T E R IE U R E .  — Lucien Gernigon.

A B IH O R EL , 2, RUE DU P O IN T -D U -J O U R ,  A 15 H. :

D im anche  6 J a n v ie r  1935 :
L 'EV A N G ILE  ET L 'A C T U A L IT É. —  René 

Equilbé.

D im an ch e  3 Févr ie r  :
LA L IB E R T É  M Y STIQUE. — Emile Bailly. 

D im anche  3 Mars :
LE LAB EUR  M YSTIQUE. — Franço is  Durieux.

AU HA VRE, 9, RUE L O R D -K IT C H E N E R ,  A 15 H. :

Les conférences  f a i t e s  à Bihoret se ron t  données 
les D im anches  13 J a n v ie r  1935; 10 F évr ie r ;  

10 Mars.



R E N S E I G N E M E N T S

La S o cté té

de* w Amitiés Spiniuedes B, fondée par 
Bédir, a été déclarée en 1920 ^insertion 
au <( /oumaJ O^îciel B du /6 fuillet !920f. 
Obfet.- ^3soc!ad'on chrétienne libre et 
charitable. Siège et Secrétana? Général. 
5, rue de Savoie, Pans f6*f. Envoi des 
stotut* sur demande.

P erm anences

ont lieu aux adresses de nos Comdés et 
de nos Correspondants, que l'on peut 
demander au Secrétariat Générai. On y 
reçoit gratuitement toute personne qui 
désire obtenir un renseignement sur le* 
matières religieuses et phiianihropique*.

Réunions spirituelles. — Ont lieu 
aux mêmes endroits et sont employée* 
pour demander au Ciel, par !a prière, 
d'intervenir dans la guérison des maladie* 
et dans ies événements individuels et col­
lectif*.

Bibliothèque. — Certains de no* 
Comités ont organisé un service de prêt 
gratuit de livres.

Entretiens familiers. — Des cau­
series sont données dans chaque Comité, 
selon le désir des adhérents.

Réceptions particulières. — En- 
Un, les Directeur* de nos permanence* 
reçoivent individuellement le* personne* 
qui le désirent.



PerntaMCMfes et Réunions

Com ité  d i rec te u r  et S e c ré ta r i a t  généra! 
5, rue  de Savoie, P a r i s  (V!*).

Comité  paris ien ,  5, rue  de Savoie  (V!*).
!e sam edi,  de 13 à 18 h. et te d e rn ie r  d im anche ,  de 

13 à 18 h.
!e 3' jeudi ,  de 14 à 18 h. et su r  rendez-vous.

Réunion des Socié ta ires  !e 1*' d im anche,  à 14 h. 30 
Comité  russe ,  tes tundis, de 20 à 21 h.

! e 3 ^ d i m a n c h e ,  à 1 5 h .  30.

Comité g irondin ,  16, rue  P a u t -B e r t ,  Bordeaux, te d imanche, 
de dix heures  à midi.

Comité  t imousin, 16, avenue  des Bénédictins.  Limoges, te 
vendredi,  de 20 à 22 h.

Comité  m anceau ,  14 bis, rue  Siéyès, Le M ans;  tes 3* d i ­
m anches  de févrie r ,  ju in  et octobre ,  de 14 à 18 h. et 

su r  rendez-vous.

Comité  marsei t ta is ,  41, rue  P a rad is ,  MarseiHe,
1" d im anche ,  de 10 h. 30 à midi — 1*̂  et 3" jeud i  de 

20 h. à 21 h. e t  su r  rendez-vous.  P our  ta c o r re sp o n ­
dance . écrtre  B. P. 85 S a in t-F e r ré o t ,  MarseiHe.

Comité m ayennais ,  9 bis, rue  A ndré  de Lohéac. Lavat.  
!e 3 ' d im anche,  de 10 h. 30 à midi et su r  rendez-vous.

Comité bre ton ,  88. chem in  des R enard ières ,  Nantes.  
Le tundi, de 14 à 18 h. et su r  rendez-vous .

Comités no rm ands ,  2, rue  du P o in t -d u - Jo u r ,  Bihore! (S.-!.) ,  
te sam edi,  à 14 h. e t  s u r  rendez-vous .  (Té!. 912-25). 
te 1"' d im anche  :

à 15 h. Séance  e t  en tre t ien  m ystiaue .  
à 16 h. Réunion des sociétaires,  

te sam edi qui su i t  te p rem ier  d im anche ,  à 21 h-,
réunion en % Cercte arnica! P des hom m es d és i ran t  
éch a n g e r  des idées.



au Havre ,  sa tte  municipate,  9, rue  L ord -K itchene r ,  
! e 2 ^ d i m a n c h e :  14 à 15 h . :  P e r m a n e n c e .— Bib)io-

thèque. — 15 h. : E n tre t ien  mystique.
!e sam edi qui su i t  !e deuxièm e d im anche  du mois, à 

21 h., réunion en 3 Cercte Arnica! > des hom m es 
d é s i ran t  é ch an g er  des idées, 

au 3, rue  P a s te u r ,  te sam edi,  de 14 à 16 h. et su r  r e n ­
dez-vous.  Té!. 22.32.

à Botbec, 20, rue  Ju !es-G révy ,  !e 3  ̂ d im anche ,  de 
15 à 16 h.

à Caen, 7, im passe  Cattu, !e 4** d im anche ,  de 9 à 
10 h. e t  s u r  convocations.

à Dieppe, 126. rue  G énéra !-C hanzy ,  !e 4' d im anche ,  
de 14 à 16 h.

Comité tou tousa in ,  Vieux Chem in  de Lasbordes,  5, im ­
passe  de Douai,  Tou!ouse ;  su r  convocations.

Comité to u ran g e au ,  76. rue  J.  J.  N o irm an t .  T ours .
!e 1*̂  sam ed i ,  de 20 h. 30 à 22 h.
!e 3' d im anche ,  de 10 h. à  12 h. et su r  rendez-vous .

Comité  be!ge, 224, rue  Lom bacrtzyde  N. O. H., tez- 
B ruxeües ,  s u r  rendez-vous .

Comité  égyptien ,  B. P. 1267. A texandrie ;  su r  convocations.

Comité poionais.  rue  Chmietna,  n ' 36/7, Varsovie,  
t e j e u d i . d e  16 à 18 h.

Réunion des Soc ié ta ires  te 3  ̂ d im anche ,  de 17 à 20 h.

Les m em b res  h a b i ta n t  ta province ou [ 'é tranger 
peuvent  d e m a n d e r  au S e c ré ta r i a t  généra!, pour  des rendez-
vous,  te nom et t 'ad resse  du d i rec teu r  de teur région.



En venteaux Editions A.^L. LEGRAND

D '  A i  a rc  H a v e n .  ----  L e  A JnA re in co /trin
Cn^/ro^fro.

Un volume grand in-8, 332 pages, orné de )8 gravures, portraits 
vues ou fac-similé de documents.................................... . Prix: 50  f..

L ) A ia r c  H a v e n .  ----  L  L n cu t^ rL  J e  C n ^ /ro ^ fro .
Un volume broché. SH pages, un portrait................. Prix : 15.fr.

J .  A .  R .  ---- LnettrA iSprrtfMe/Ly.
Notes de mystique pratique, d vol. in-IS....................  P r i x : 7 f r .

H a l l e l .  —— L n  o ^ r a t t J e . . .
CnAfers de /a Qm/rxame. — Dfxr'ème caA/e/* de /a rm gf et M/r/ème

serre.
In-IH, 74 pages.................................................................. Prix : 6  fr.

H a l l e l .  ----  L a  r- m on ccBtrp enf <: o ttn e rf...
CrrArers de /o Qrrf/r^arrre. — Oerrxr'è/Ke enAr'er de /a w/rgf-derrxrème 

serre. — Ararrf-propos de /^rn/rpors /Mrrrrrwr*.
In-I6,I7H pages.............................................................  Prix : 12 fr.

V a l l é e  L é o n .  ----  L é r r f é s  pjnfrçrteA str:* L  L A
Attnteiryte.

Sa lecture sera une bonne préparation pour ceux qui ne seraient 
pas encore prêts pour lire les ouvrages de Sédir et des grands mystiques.

InIR, 150 pages............................................................  Prix: 10 fr.

J .  B e c L - J e a n  B ie le c L i. ----  L  Jfovrtm e cl A  L A .
In-8 raisin, 52 pages, vergé antique....................  . . .  Prix: S f r .
Exemplaires numérotés, sur Lafuma............................  — 7 fr.
Cette étude consacrée au premier président des Amitiés Spiri­

tuelles <). en Pologne, nous livre le secret de son action mystique et 
sociale.
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Lettre Je iSéJir

Plusieurs uoureau% lecteurs 
ayant demandé quelques précisions sur fa 
personnalité de Sédir et sur l'origine de 
notre mouvement, nous ne pouvons nneua; 
répondre à leurs questions ça'en publiant 
ci-après les passages principaux d'une 
lettre que Sédir a écrite lors de fa /onda- 
tion des K Amitiés Spfrdneffe^ )).

Je ne suis qu'un étudiant isolé; 
je n'appartiens à aucune fraternité ésoté­
rique ou religieuse visible et les quelques 
amis qui partagent mes manières de voir, 
quant à l'occultisme, ont la chance d'être 
ignorés, ou la sagesse de vouloir l'inco­
gnito.

J'ai touché à beaucoup de sujets 
depuis 1887, époque où ces études ont 
commencé de me passionner. Les commo­
dités matérielles m'ont souvent fait défaut, 
tandis qu'une chance imméritée mettait 
sur ma route des représentants autorisés 
de toutes les traditions. La discrétion m'a



- 3  —

interdit de raconter en public des choses 
que ces hommes obscurs, mais extraordi­
naires, considéraient comme devant rester 
secrètes.

Des rabbins m'ont communiqué 
des manuscrits inconnus; des alchimistes 
m'ont admis dans leur laboratoire; des 
souhs, des bouddhistes, des taoistes m'ont 
emmené, pendant de longues veilles, dans 
les séjours de leurs dieux; un brahmane 
m'a laissé copier ses tables de mantrams; 
un yoghi m'a donné les secrets de con­
templation. Mais, un soir, après une 
certaine rencontre, tout ce que ces 
hommes admirables m'avaient appris est 
devenu pour moi comme la vapeur légère 
qui monte au crépuscule de la terre sur- 
chaulïée.

Mes petits livres d'ésotérisme, 
mes articles, mes cours furent forcément 
semés de lacunes et de réticences; ces 
essais arides ont eu toutefois le mérite 
d'attirer l'attention des chercheurs et de 
provoquer des travaux plus complets. 
Pour mon compte, avec quelques compa-
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gnons, j'ai fait le tour de tous les ésoté­
rismes et exploré toutes les cryptes avec la 
plus fervente sincérité, avec le plus vif 
espoir de réussir. Mais aucune des certi­
tudes enfin saisies ne m'a paru la 
Certitude.

J'ai vérifié la commune illusion 
qui nous fait chercher bien loin les tré­
sors que la Providence présente à portée 
de notre main. Nous ne courons qu'après 
ce que nous croyons caché; nous ne 
connaissons rien de notre propre religion, 
elle ne nous intéresse pas, et cependant 
son dogme et sa liturgie sont l'exposé le 
plus complet du savoir intégral qu'il y ait 
actuellement sur terre; ce que les théolo­
giens ont écrit n'est pas le vingtième des 
vérités que ces formules renferment. Tout 
est dans le catholicisme, aussi bien la 
science du minéral que celle de l'âme, 
l'art du prince comme celui du médecin, 
le pouvoir du thaumaturge comme les 
combinaisons du sociologue. L'opinion 
que j'exprime ici est celle non pas d'un 
fidèle de l'Eglise de Rome, mais d'un



disciple direct de cet Evangile auquel on 
tend trop à substituer aujourd'hui les 
religions orientales comme pseudo-taber­
nacles de l'unique Vérité.

C'est ainsi que je fus conduit à 
faire connaître des mystiques générale­
ment ignorés qui s'élèvent, à mon avis, 
aussi haut que les docteurs et les saints 
les plus célèbres.

Mais, si Boehme et saint Jean 
de la Croix se ressemblent, Swedenborg 
et Paracelse diffèrent, comme diffèrent et 
s'opposent le catholicisme, le babisme, 
l'islamisme, le bouddhisme, le brahma­
nisme et tutti quanti. Il ne faut pas 
mettre de la sentimentalité dans l'examen 
des notions théosophiques. Il n'est pas 
vrai que les religions soient unes; il n'est 
pas vrai que les ésotérismes soient uns; 
si cela était, leurs adeptes ne s'entretue­
raient point alors, ni par le glaive, ni par 
la calomnie. Les phrases à trémolos des 
unificateurs à outrance naissent d'un 
vice de logique. Tout est un dans 
l'Absolu, disent-ils. donc les formes du
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relatif sont unes également. Eh bien! 
non, la Trimourti n'est pas la Trinité 
chrétienne ni le ternaire pythagoricien; 
Jésus et le Bouddha ne sont pas le même 
principe, ni deux fonctions du même 
principe; la Gnose et l'Evangile ne con­
duisent pas au même but.

Il faut lire dans les textes ce qui 
y est et non ce que l'on souhaiterait y lire; 
il faut observer, dans les expériences spi­
rituelles, ce qui a lieu et non pas ce qu'un 
soi-disant maître nous affirme devoir se 
produire; il ne faut jamais abandonner 
son droit d'examen.

D'où vient cette certitude, dira- 
t-on, et de quel droit cette allure d'auto­
rité ? L'intellectualité contemporaine 
comprend peu le mystique. Je ne me 
donne pas comme tel; ce mot représente 
à mes yeux quelque chose de si élevé que 
je n'en fais que mon idéal; serai-je à moi- 
même mon propre critérium ? Non; je 
sais seulement que le Père est tout. Et les 
hommes croient que le Père n'est rien ou 
presque rien. Pourquoi si, deux mille ans



en arrière, Quelqu'un allait par les routes, 
prenant les âmes d'un simple regard et 
les assumant jusqu au seuil de la Lumière 
incréée, pourquoi ne pourrait-ïl pas 
renouveler, quand il Lui plairait, ces 
cures spirituelles, au gré des rencontres 
qu'il provoque le long des chemins mys­
térieux de T In visible?

Mon Dieu est l'Absolu, l'es­
sence de l'Absolu et, comme tel, Il est 
bien plus près de moi que le plus beau 
des dieux, que la plus tendre des épouses; 
il suffit de ne plus écouter les créatures 
pour entendre Sa Voix miraculeuse, il 
suffit de ne plus désirer les créatures pour 
sentir Sa toute puissante, Son ineffable 
douceur.

On crie: Lao-Tze, Moïse, 
Pythagore, saint Denis l'Aréopagite, les 
Rose-Croix, ce n'est rien; ce sont des 
flammèches; ils n'ont pas vu la milliar­
dième partie de ce qui est à voir, et ils ont 
mis des gardes et construit des murs entre 
notre Père et nous! Cela n'est pas vrai; 
il n'y a rien entre l'homme et Dieu, que
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ta perversion volontaire. Apprendre que 
t on ne sait rien, expérimenter que Ton 
ne peut rien, vérifier que le Ciel est là, 
en nous, que l'Ami nous entoure sans 
cesse de Ses bras bénis, voilà la leçon de 
Jésus; c'est cela que j'ai voulu dire en 
publiant les ouvrages de Mystique Chré­
tienne édités par la bibliothèque des 
<( Amitiés Spirituelles )).

SÉom.

U n  Ëxemple

Comme des voyageurs encore éloignés 
de l'étape et qui, tout en se reposant, devisent su­
ie bord du chemin, laissez-moi, mes chers amis, 
vous conter une histoire. Dans les circonstances 
présentes elle peut être une aide à nos efforts, un 
réconfort à nos fatigues, une lumière sur nos timi­
dités et nos découragements ; en tous cas. c'est 
un beau geste à inscrire aux annales de notre 
Compagnie. Ce fait, très simple en soi, vient au 
bout de vingt ans d 'être raconté incidemment à 
l'un des nôtres.

Cela se passait à Paris avant la guerre et 
le héros de cette histoire, ami de la première
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heure, demeurera toujours dans le coeur de ceux 
qui l'ont approché comme ['évocation du clairon 
sonore et c!air qui savait dissiper ia lassitude et 
redonner 1 entrain.

H se nommait Frédéric Hirtz, vous le 
devinez ! La rude consonance de ce nom du 
Haut-Rhin s harmonise très bien avec [ admirable 
figure de cet homme qui, en beau joueur, ne sut 
jamais se plaindre. Ses traits énergiques et francs 
n étaient éclairés — vous pouvez le voir sur cer­
taines photographies — que d'un œil ; F autre, 
malencontreusement perdu des suites d un 
accident, lui avait fait souvent dire que « c'est à 
partir de ce moment qu'il avait commencé à voir 
clair )) ! Et, pour reprendre les termes mêmes de 
! Evangile, nous pouvons dire qu il voyait bien 
réellement clair dans les buts que la vie lui offrait 
chaque jour.

Lithographe de son métier, il avait été 
élevé à cette rude école du peuple où 1 on ren­
contre encore des coeurs qui, par leur générosité 
spontanée, sont des exemples pour les demi- 
savants ou les spéculatifs intellectualistes que nous 
sommes trop souvent.

C est du reste à 1 un de ces hommes 
simples et rudes, à l'allure fruste, au physique 
massif, gardant toujours 1 accent grasseyant des 
faubourgs, que nous devons ces souvenirs. Cama­
rade d atelier de notre ami, il avait suivi ce rapide 
et décisif éveil qui ht de Hirtz un serviteur du 
Christ avec une admiration profonde qui lui faisait



répéter plusieurs fois de suite : « T as jamais 
connu un type comme ça ! )) admiration qui ne 
peut que grandir puisque, avec te reçut surtout, 
1 exemple est bien ta seule forme vivante de 
l'obéissance au Maître. En attendant, et quoique 
se disant K un mécréant J', jamais cet homme 
n oublia de rendre service. C est même par 1 un 
de ces élans compatissants qu il devait arriver à 
comprendre, comme nous allons le voir, la sublime 
grandeur de Frédéric. En 1 occurrence, le pro­
blème posé était des plus ingrats, rebutant même : 
s'occuper d 'un jeune garçon qui. sans père connu, 
ayant une mère dont il valait mieux ne pas parler, 
s'était élevé on ne sait comment. H faut 1 avouer, 
la chose était difficile ! Ajouter à cela que le 
malheureux enfant, ayant reçu plus de coups que 
de morceaux de pain, n avait jamais eu que 
l'exemple du vice ; à l'âge de quinze ans, il était 
donc arrivé à boire, à  fumer en compagnie de 
garnements de son âge les quelques sous que des 
courses lui rapportaient et... à voler le reste. 
Passant ses nuits dans la paille des tapissières que 
les déménageurs négligeaient de rentrer, s habil­
lant de frusques trop grandes et trouées, chassé de 
partout, il traînait, cynique et sale, d'atelier en 
atelier.

C est en 1 un de ceux-ci que notre homme 
s était ému de sa misère ; mais, voulant essayer de 
renflouer cette épave, il s était aussitôt heurté à 
la puissance amorphe de celui qu il avait baptisé
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« Cambouis x (certains de ces surnoms sont des 
trouvailles !)

Un jour donc que, déjà lassé de cette 
tentative chimérique selon lui, il était venu pré­
senter à Hirtz le cas de « 1 indécrottable Cam­
bouis «, celui-ci, après avoir longuement et silen­
cieusement écouté les détails de cette « crasse x 
physique et morale, avait déclaré qu'il fallait 
continuer à s occuper du garnement. Et, comme 
l'autre regimbait, trouvant que la comédie avait 
assez duré, notre ami proposa de donner sa 
chambre pour que le gosse puisse se ressaisir.

L'histoire ne dit malheureusement pas où 
notre ami s'en fut pendant la durée de l'expé­
rience ; mais le nouveau locataire, nanti de 
vêtements propres et de quelque argent, prit 
possession d un logement soigné, pourvu de 
réserve en charbon et en pétrole ; en outre il y 
avait dans 1 armoire, du matériel de cuisine et un 
fonds d épicerie avait été laissé pour commencer.

Ce geste désintéressé ne fut guère 
apprécié, il faut le dire, du camarade qui, sentant 
sa part de responsabilité dans ce qu'il considérait 
comme le sacrifice de Frédéric, se proposa de 
surveiller les agissements du jeune garçon. Avant 
de ! installer, il lui avait fait valoir la générosité de 
tt Monsieur Frédéric x et, en une morale bien 
sentie, l'avait si bien averti qu'il le tiendrait au 
doigt et à l'œil que celui-ci, par de véritables 
ruses de Sioux, trouvait moyen de ne jamais le 
rencontrer.



Inquiet, notre homme était venu plusieurs 
fois rôder du côté de !a maison du Faubourg du 
Temple, espérant, mais toujours vainement, trou­
ver son pupille. Un beau dimanche il se décida 
à demander à la concierge s tout se passait 
normalement. L enquête fut désastreuse. Con­
firmant ses angoisses, la brave femme apeurée 
lui révéla que les locataires, ne pouvant plus 
dormir à cause des hurlements que poussait K la 
bande à Cambouis x, avaient décidé de faire une 
réclamation au propriétaire, cela d autant plus 
qu'on ne pouvait rien sur ces énergumènes, 
capables de tout. Sous le coup de la colère, il 
monta, frappa à la porte ; mais, malgré les injonc­
tions d abord affectueuses, puis violentes, il n 'en­
tendit que les rires fusant en la chambre devenue 
silencieuse dès son premier appel.

N arrivant pas à se faire ouvrir, il se posta 
à 1 angle d'une rue, attendit plusieurs heures, et 
Unit par sauter sur le dénommé « Cambouis x et 
par lui arracher la clef. La révélation fut écra­
sante ! Cette chambre qui, quoique simple, 
avait été maintenue dans une propreté et 
un ordre parfaits, se montra un cloaque 
infâme. Le parquet était couvert de déjections et 
d ordures, les murs aux papiers arrachés se char­
geaient de dessins et d inscriptions obscènes, la 
plupart des meubles avaient été brûlés , la 
bibliothèque, éventrée, ne possédait plus que 
quelques volumes ; les autres étaient à moitié 
consumés dans les cendres du poêle. On marchait



sur des bouteittes cassées et sur des débris d'usten- 
si!es de cuisine ; te Ht, dont une partie avait été 
prise pour te feu. était déchiqueté ; tes rideaux en 
paquet bouchaient t ouverture des vitre9 brisées et, 
quant aux souvenirs et objets particutiers, it n'en 
était ptus question !

Je vous taisse à penser t effet que dut 
produire un tet spectacte ! Une fois ta cotère 
passée, vint te désir touchant de remettre en état, 
autant que faire se pouvait, cette chambre autre­
fois si pure et si tranquitte. Notre homme ht venir 
à ses frais une femme de ménage qui, pendant 
ptusieurs jours, charria tes ordures, tava, récura 
te peu qui restait entre tes quatre murs. Enfin, très 
penaud, it s'en atta trouver Hirtz pour te mettre au 
courant de ta triste situation.

tt faudrait entendre de ta bouche même 
du narrateur te réquisitoire ! Après vingt ans 
passés, it garde encore te ton d indignation de ta 
première heure ; tes expressions d argot se mêtent 
aux images burtesques que te Parisien en son 
accent traînard sait seut donner. Le <( mon pauv 
vieux t) était suivi de toute une série d anathèmes 
à t'adresse du « môme )) et de sa ctique : « Y t'ont 
tout saccagé! )) Venait ensuite ta nomenctature 
minutieuse des dégâts... La révotte de ce coeur 
simpte sembtant ainsi se soutager en une descrip­
tion des ptus réatistes.

Cependant Hirtz ne disait rien. Hochant 
de temps en temps ta tête, it écoutait ; ou bien, 
quand te ftot virutent des parûtes diminuait un peu,
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i} murmurait sous sa moustache : « Oui, oui et 
après? H

Mais lau tre  reprenait de plus beHe, 
s étonnant au fond de ne pas sentir chez son inter­
locuteur F indignation qu un pareil massacre
méritait. Et, voulant alors porter ce qui pour lui 
devait être le coup de grâce, il s'écria : « Oui, 
mon heux, il a tout brûlé, même tes livres... Tiens ! 
ta Pte des Samts que j ai encore vue dans le 
fourneau! w Dans cet esprit pas très fixé sur les 
convictions de notre ami, une telle révélation 
faisait éclater la profanation la plus odieuse. Pour 
d'autres le détail aurait été sans excessive gTavité, 
mais à Hirtz, à ce croyant qui donnait tout et qui 
avait pour unique satisfaction de lire ces grands 
exemples, cela devait sembler monstrueux !

Cependant Frédéric était toujours aussi 
calme. Après un silence, 1 accusateur encore fré­
missant entendit, sur un ton d affectueux reproche, 
ces mots, ces quatre petits mots : « T  as manqué 
de patience ! H

Méditation, — /vtz 7^/ ^
<-/w /d  / ! y  <?

/Y /̂2.
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La tolérance Ju C lirist

Celui qui n'est pas contre nous 
estpourtious .  (I,ucIX , 50)

Celui qui n'est pas avec moi est 
contre moi. (Luc XI, 23)

Voiià, sembte-t-it, deux propositions 
contraires et i on s'étonne de tes trouver simulta­
nément dans iEvangite. Les savants ne se sont pas 
fait faute de parier, à propos de ceiie-ià, de toiérance 
et, à propos de ceiie-ci, d'intoiérance.

Ce n est qu en apparence que ces deux 
paroies s opposent ; en réaiité eiies se confirment et se 
compiètent. ii suffit, pour s'en convaincre, de ies 
repiacer dans ie cadre où chacune d eiies a été 
prononcée.

**

Le Christ est venu poser ies bases du 
Royaume de Dieu. H dit Lui-même qu'ii est venu 
u annoncer i Evangiie aux pauvres, guérir ceux qut 
ont ie cœur brisé, pubiier !a tiberté aux captifs et ie 
recouvrement de ia vue aux aveugtes, renvoyer iibres 
ies opprimés )) (Luc iV, !8. i9). Sa compassion s'est 
donc penchée avec un amour particuiier sur ies mai- 
heureux, ies souffrants. Partout où !i passait, ies puis­
sances de i enfer tressaiiiaient; ie royaume du ma! 
s'écartait devant ia iumière grandissante du Royaume 
de Dieu.



H est compréhensibie que ceux qui cher­
chaient à guérir tes maiadies — donc à exorciser ies 
démons — se soient servis du nom de Jésus. Or 
t'Evangiie nous rapporte i histoire d un de ces exor­
cistes — nous dirions aujourd'hui un de ces guéris­
seurs — qui ne se joignait pas aux discipies et qui 
cependant déiivrait ies maiades au nom de Jésus. Les 
discipies prirent ombrage de cet homme, de son 
œuvre; iis ie reprirent, i'avertirent, i'empêchèrent de 
poursuivre son activité; puis iis aüèrent se vanter de 
ieur zèie à Jésus. Mais ie Maître ies biâme : <t Ne 
i empêchez pas, dit-ii, car ceiui qui n est pas contre 
nous est pour nous x.

Voici maintenant ié Christ Lui-même à 
t œuvre. ii chasse ies démons. Les pharistens viennent 
Le voir et ces faux docteurs, devant ies guérisons, ies 
miracies du Nazaréen, veuient troubier par ieurs insi­
nuations cette activité qui ies gêne; iis vont même, 
pour arriver à ieurs Ans, jusqu'à prendre ie bien pour 
ie ma), jusqu'à faire passer ie Christ pour un auxi- 
iiaire de Satan : n ii chasse ies démons par ie prince 
des démons, n Et i'on comprend que Jésus ait dit, en 
pariant d eux : « Ceiui qui n'est pas avec moi est 
contre mot. x

On ie vott, ie cadre dans iequei ies deux 
paroies sont prononcées n'est pas ie même. L'exorciste 
est du côté de Jésus, ies pharisiens sont ies adver­
saires de Jésus; ['exorciste combat ie pouvoir de 
Satan, ies pharisiens favorisent ie pouvoir de Satan.

C'est donc par une certaine impropriété de 
iangage qu'on parierait ici de toiérancè et d'intoié-



rance, car dans tes deux cas c'est ta totérance du 
Christ qui se trouve aux prises avec tintoté- 
rance des hommes, t intoiérance des disciptes d une 
part, t intotérance des pharisiens de t'autre.

r̂

De par te monde it est bien des gens qui sont 
avec te Christ sans te savoir. Peut-être sont-ce des 
esprits qui ont de ta peine à accepter te christianisme 
officie!, mats ieur cœur déborde de compassion pour 
tes souffrants et its travaittent à t'avènement d'une 
société où tes hommes seront un peu moins matheu- 
reux, où it y aura du pain pour tous et peut-être du 
bonheur pour tous. Ces êtres-tà, quand même its ne 
suivent pas ofhciettement te Christ, sont cependant Ses 
disciptes; à eux sapptique ta parote: « Cetut qui 
n'est pas contre nous est pour nous, o

tt en est d autres qui respectent te Christ, 
qui L'aiment peut-être en secret, qui font tout teur 
possibte pour aider te prochain, mais qui se jugent 
tndignes de s associer à ceux qui, pensent-its, croient 
mieux qu'eux. Ces tibertaires sont aussi des ouvriers 
du Royaume de Dieu et, en pariant d eux, te Christ 
déctare égatement : « Cetui qui n'est pas contre nous 
est pour nous.o

Les disciptes pensaient qu'its avaient te 
monopote de i activité chrétienne. Jésus teur fait 
comprendre qu'it teur faut savoir s'effacer, qu'it teur 
faut rendre grâces à Dieu pour une œuvre faite par 
d'autres, à ta condition que cette œuvre soit positive 
et accomptie au nom du Christ : te chrétien, à t'exempte
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de son Maître, va chercher et sauver ce qut est perdu.
Combien tacitement nous critiquons tes 

œuvres et tes hommes comme te faisaient tes disciptes ! 
Dans nos jugements que d'aigreur souvent, que d'in­
justice et de partiatité ! Vaudrait-it donc mieux que 
tes démons ne fussent pas chassés ? tci t intotérance 
des disciptes rejoint t'intotérance des pharisiens. Pre­
nons garde d'entraver par notre ironie t'œuvre de 
Lumière. H faut bannir te parti-pris, te sectarisme.

Mais it y a une vraie et une fausse totérance 
et it est nécessaire de préciser tes timites de ta vraie 
totérance qui est cette du Christ. H a proctamé que 
nut ne vient au Père que par Lui, que rien de bien, de 
beau, de grand, de durabte ne peut être accompti en 
dehors de Lui. C'est à Lui qu i! faut obéir et à Lui 
seu! ; c'est en Son nom qu'i! faut agir. La seute force 
qui puisse vaincre te mat, c'est ta force du Christ; te 
seut amour qut puisse guérir ta souffrance, c'est 
t'amour du Christ; te seut Evangite qui puisse sauver 
te monde, c'est ['Evangite du Christ.

C'est donc à {'attitude en face du Christ que 
s'arrête ta totérance. A  ceux qui, même en dehors des 
cadres reconnus, travaütent avec Lui nous disons : 
(( Cetui qui n'est pas contre nous est pour nous, n 
D'autre part, à ceux qui ne croient pas en Lui, à 
ceux qui dénigrent Son œuvre, qui essaient d'en 
fausser ['inspiration et te but, nous devons déctarer: 
<t Cetui qui n'est pas avec moi est contre moi. n

*-it ^

Mais nous pouvons atter ptus toin. On a



assez dit qu on peut n être pas avec te Chnst sans être 
pour ceta contre Lui, qu'on peut observer à Son égard 
une certaine neutratité.

Pour nous, nous ne croyons pas une tette 
neutratité possibte. D'abord une véritabte neutratité 
est infiniment rare. L'homme n'est pas fait pour 
t'indifférence et, s'it peut ne ressentir ni amour ni 
haine pour des personnes ou pour des choses qut tut 
sont comptètement étrangères, cette attitude tui est 
impossibte à t égard de ce qui te touche de près 
Ceux qui se déciarent neutres à t'égard de Jésus ont 
déjà fait teur choix, qu its te sachent ou non.

En effet, te Christ demandant tout notre 
amour et toute notre obéissance, c est être contre Lui 
que de ne pas être tout entier à Lui, c est taisser pro­
noncer sur soi ta parote doutoureuse du Fits de 
t Homme : <( Vous ne voûtez pas venir à moi pour 
avoir ta vie. n

Le Christ demande tout notre amour et toute 
notre obéissance. Or, voutoir être a neutre o, c est 
évidemment refuser au Christ ! amour. L'amour est 
un absotu : on aime ou on n'aime pas ; it ne peut y 
avoir ici de demi-mesure. Eh bien, refuser à Jésus 
t amour, c'est Lui faire tout te mat qu'un ennemi 
déctaré pourrait Lui voutoir. En effet, Jésus est des­
cendu sur ta terre pour faire ta conquête de nos cœurs. 
Si nous Lui refusons nos cœurs — qu tt demande — , 
que Lui importe un respect tointain — qu H ne 
demande pas ?

Et puis, refuser à Jésus t amour, c est Lui 
refuser ! obéissance. Cetui qui n'aime pas n'obéit pas.



Or qu'est-ce que. dans un Etat, un homme qui 
n'obéirait pas aux tois ? Ce serait un ennemi, quand 
même i! ne se serait jamais rebeHé ouvertement. H en 
va de même dans te Royaume de Dieu : cetui qui 
n'est pas pour te Christ est par tà même contre Lui.

Cette indifférence est en soi-même un désac­
cord entre t homme et te Christ, une inimitié tatente. 
Que ['homme se trouve un jour ptacé devant te carac­
tère absotu de t'Evangite qui n'admet pas de partage, 
que tes circonstances t'obtigent à prendre nettement 
parti, ators ta neutratité fera ptace à t opposition et 
['indifférence à t hostitité. « Cetui qui n'est pas avec 
moi est contre moi. o

fir
*  *

Revenons à notre guérisseur. Jésus était pour 
tui ce qu'tt est pour tout chrétien : cetui qui brise ta 
puissance du mat. H faisait ce que tes disciptes s es­
sayaient à faire : guérir au nom du Sauveur. Or, dans 
te chapitre même d'où est tirée t une des parotes qui 
font te sujet de cette méditation, it est rapporté que tes 
disciptes ont essayé de chasser te démon qui tourmen­
tait un enfant, mais qu'its n'y sont pas parvenus. 
Etaient-its donc bien fondés à s'opposer à t œuvre de 
['inconnu, sous prétexte qu i! ne suivait pas te Christ 
avec eux ?

C est que suivre te Christ, ce n'est pas 
marcher à Ses côtés, L'accompagner en tous tieux ; 
c est accomptir Son œuvre, c'est vivre dans Son 
esprit. Les disciptes eux-mêmes, qui escortaient teur 
Maître, ne Le « suivaient t) certes pas torsqu'its 
disputaient entre eux à qui occuperait dans te cie!



tes premières places (Marc fX, 33. 34) ou forsqu'ifs 
demandaient à !eur Maître des indemnités et des 
garanties pour !e sacrifice qu'ifs avaient fait en 
devenant Ses disciptes (Marc X , 28). Jésus fut bien 
souvent seuf au miiieu de feur cohorte, bien souvent !f 
chercha — sans fe trouver — un cœur compréhensif, 
aimant. H est probabfe que f'inconnu (t suivait n fe 
Maître, tout en ne marchant pas à Ses côtés, mieux 
qu'ifs ne fe faisaient eux-mêmes en Le suivant !

« Ne f'empêchez pas ! n dit fe Christ. La 
vérité qui sauve, fa vertu qui fibère ne se trouve pas 
seufement dans fe cercfe de ceux que fe Christ a 
appefés à Le suivre; f Esprit soufffe où ff veut et nu) 
cénacfe n'a fe droit de dire : Hors de moi pas de 
vérité, hors de mon égfise pas de safut ! Certes f Evan- 
gife récfame de ses tenants fa perfection dans fa foi 
et fa perfection dans fa vie morafe et spiritueffe; mais 
fe guérisseur inconnu travaiffait dans f'esprit du Christ, 
c'est au nom du Christ qu i! chassait fes démons, fe 
Christ était sa vie, sa force. Que fui faffait-if de pfus ? 
Le Christ ne fui demandait pas de porter teffe 
étiquette; !! considère seufement {'intention pure et 
fa bonne vofonté ; c'est pourquoi ff a abaissé sur fui 
un regard de miséricorde : « Ne f'empêchez pas ! Cefui 
qui n'est pas contre nous est pour nous, x

Quant à nous, francs-tireurs au service du 
Roi des rois, nous serrons dans nos cœurs cette parofe 
et nous poursuivons fa tâche, au nom de Cefui qui 
donne fe courage de fa futte et fa garantie de fa 
victoire.



Les Tentations

(La cupidité.
I,a recherche de t'étog- 
Le d ésir  de btiHer).

En méditant sur les tentations du Christ, 
Sédir, toujours plus soucieux de notre ascèse que 
d aperçus philosophiques, s attache moins à la 
nature même de ces tentations qu aux éléments 
de victoire, pour nos pauvres luttes quotidiennes, 
inclus dans l'attitude de Jésus devant les pièges 
du Malin.

Cupidité, orgueil, volonté propre ; voilà 
les trois tentations essentielles, les trois filets. aux 
mailles de plus en plus serrées, dont nous devons 
nous déprendre pour aller vers la liberté de la v-e 
selon l'Esprit.

Sédir n étudie d abord que les plus 
accessibles de ces tâches : lutte contre la cupidité, 
lutte contre l'orgueil dans son aspect le plus tan­
gible, le plus commun : la vanité, qui recherche 
la louange et l'admiration des hommes.

L orgueil, dans ses aspects plus profonds, 
Sédir y revient à propos du mystère de la Cène, 
brillant de la triple auréole de la Prière, de la 
Charité, de 1 Humilité.

Quant à la volonté propre, qu'il faut 
mettre sous nos pieds, elle précède immédia­
tement, dans ces méditations, l'arrivée au but :



! union totale avec Dieu, régénération rendue pos­
sible par la rencontre du Christ, toujours vivant 
parmi nous.

Dans cette lutte contre le mal, 1 aide de 
Jésus, par le germe divin qu H a mis dans chacune 
de Ses actions terrestres, connues ou inconnues, 
me donne la force qui assure le triomphe.

Mais il me faut d'abord la clairvoyance : 
le Menteur est insidieux, il inspire presque toujours 
des actes que je crois justes.

Ainsi la volonté de possession empoisonne 
la source même de presque toutes mes activités. 
Ma fortune, ce peut être, en dehors des trésors 
de Mammon, de l'érudition, de la beauté, de la 
puissance, des amitiés, de l'amour, et mon salut 
même. Penser à ma délivrance, vouloir posséder 
les biens du Ciel, prétendre capter des pouvoirs 
spirituels, c'est encore de la cupidité, et de l'es­
pèce la plus pernicieuse. Dieu est amour pur, et 
je ne puis monter vers Lui qu'en purifiant mes 
actes de tout mobile égoïste. Et, si le Ciel souffre 
violence, il n 'en est pas moins vrai qu 11 se donne 
sans y être jamais obligé, puisqu'il est la liberté 
même, et qu'il choisit pour chacun de nous, en 
chaque circonstance, le moyen de Son action. Nul 
homme ne peut se dire le truchement de la grâce 
divine ; car nous ne pouvons, d'une façon défini­
tive, rien posséder : rien des choses de la Terre, 
rien des choses du Ciel.



La cupidité, sous toutes ses formes, est 
donc un !eurre, un piège du Menteur, qui me fait 
trébucher à chaque pas.

La vanité me tend des embûches non 
moins fréquentes, et non moins dangereuses.

Vouloir être admiré, c est de 1 orgueil, 
mais i! peut se présenter à moi sous ia forme 
capricieuse de ia recherche de ia beauté, de ia 
perfection, du bon exemple à donner ; c'est du 
pharisaïsme ; au iieu que ie vrai serviteur du 
Christ donne ie bon exempie sans même s'en 
douter, car ii se juge ie plus imparfait de tous.

H y a même une façon de s abaisser qui 
est une forme pius subtiie de 1 orgueil. S'affubler 
d 'un air humbie, d'apparences de dénuement, 
d'un accoutrement misérabie, de manières et de 
paroles volontairement frustes, c'est encore vou­
loir se singulariser ; et, sans aiier jusqu aux caicuis 
perfides de Tartufe, c'est singer ia divine Pauvreté, 
cette « pauvreté en esprit )) dont parie le Sermon 
sur !a montagne.

L'Adversaire fait fièche de tout bois ; ii 
utilise à ses fins de séduction ies mobiies les pius 
nobles. Ainsi naît ie désir de l'approbation, qui est 
ie revers des sentiments altruistes, de i amour de 
ia société, et, dans son plus haut aspect, du désir 
d agir sur nos frères pour leur bonheur même, en 
ies amenant à ce que nous croyons être ia vérité.
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Que dire contre cela ? L'approbation, 
puis 1 adhésion, ne sont-ce pas les facteurs 
essentiels de 1 expression d une idée ? Ne faut-il 
pas gagner les esprits et les coeurs, pour les 
tourner vers la Lumière ?

Cependant je dois toujours me rappeler 
que le rayonnement d un Idéal, s il dépend de la 
ferveur de ses adeptes, dérive essentiellement de 
la valeur de cet Idéal, lequel possède par lui- 
même une force expansive, un courant, une 
ascèse, une courbe d ensemble que je ne puis 
voir, et dans laquelle je ne suis qu un point 
infime.

Je dois donc œuvrer de toutes mes 
forces, de toutes mes pensées, de tout mon cœur, 
au service de mon Maître ; mais je sais que mon 
action n est pas déterminante, puisque je suis « un 
serviteur inutile M, que d ailleurs je ne vois jamais 
les fruits réels de cette action, que par conséquent 
les éloges ne doivent pas m émouvoir, ni les 
échecs apparents me décourager ; qu il faut, 
selon la sagesse populaire, « faire ce qu'on doit, 
advienne que pourra o ; que c'est par lanonym at, 
par la fuite de toute publicité personnelle que je 
laisse à mon apostolat toute sa force d'expansion, 
en le dégageant des fumées du « moi n ; en un 
mot que je dois pourchasser sans pitié de mes 
mobiles toute cupidité, tout orgueil, toute volonté 
propre ; enfin, que j'ai en mains toutes les 
lumières et toutes les forces nécessaires à une 
action saine et féconde, par un appel constant et 
sincère à Celui qui a vaincu le mensonge.



L e ckrétien et les lattes poLtiques

L'écho paru dans notre Bulletin d'octobre 
(p. 30, 3!) sur ['attitude qu'il convient au disciple du 
Christ de prendre, à notre avis, en face des luttes 
pohtiques nous a valu une contradiction que nous 
tenons à relever, car elle montre une fois de plus que 
des hommes également attachés au Christ peuvent 
différer dans l'application de leurs principes spirituels 
sans se sentir pour cela moins près de Celui qu ils 
nomment leur Maître.

Notre interlocuteur s'exprime comme suit : <( Si les 
(( partis sont impurs, ils ne le sont pas tous au même 
« titre... (Ceci) nous impose donc — à moins que 
K nous ne préférions vivre seuls au coin d'un bois — 
« un choix. Ce choix, une adhésion effective et 
« d'ordre pratique... Laisser le champ libre aux 
<( arrivistes et aux cyniques, c'est faire preuve, 
« comme Ponce Pilate, d excellentes intentions (qui 
a ne sauvent rien), mais de faiblesse morale et de 
« courte vue intellectuelle, c'est aussi faire au mal 
« la partie trop belle... S il est permis de ne pas se 
« défendre personneHemenf, avons-nous le droit de 
a sacrifier les intérêts de notre famille, de notre cité, 
« de notre patrie ? Jeanne d'A rc... ne l'entendait 
« pas de cette oreille. Elle n'ignorait pas... que sa 
« mission ne pouvait s'accomplir que dans le fracas 
« des armes... Tout se serait-il arrangé avec des 
<( prières, de bonnes paroles et des gémissements ? ))

Et notre contradicteur termine par un appel



à ( action directe contre « te régime potitique actuet ;; 
qu on ne « détogera certainement pas à coups de but- 
tettns de vote n et contre ta ;; nouvette barbarie 
étrangère M qui aspire à supptanter chez nous ta civiti- 
sation chrétienne.

Nous basant sur t Evangile — qut est pour 
nous te Code unique des individus et des cottectivités 
—  nous professons que te chrétien qui, (orsqu'r! est 
sent en cause, ne résiste pas au méchant par ta force 
ne fait qu obéir au commandement du Christ; mars 
que s autoriser de ce commandement ou de tette autre 
déctaration des Ecritures pour refuser de défendre ce 
qui nous est confié : notre famitte, notre patrie, ce 
serait de ta tartuferie (t). Les chrétiens qui hésitent 
devant ce devoir évident n'ont-its donc jamais tu ta 
déctaration du Christ : Si Je père de /anu'Me savait à 
quette veitte de ta nuit te voteur doit venir, d ne faus­
sera;? pas percer sa maison ?

Mais de tà à se tancer dans tes tuttes 
potitiques, comme notre opposant y invite ses tecteurs, 
it y a toin. L'Evangite ne s'est jamais sotidarisé avec 
te! régime potitique et it n a jamais combattu pour 
tette forme potitique contre tette autre forme potitique. 
Le Christ a demandé à Ses disciptes de se soumettre 
aux tois, de rendre à César ce qui est à César; H ne 
teur a jamais demandé de prendre tes armes contre

(i) Est-il besoin de rappeler le grand ouvrage de 
Sédir : La Guerre de zçyq selon le point de vi*e mystique ?



un régime ni de « déloger x par des moyens plus 
efficaces que « les bulletins de vote x ceux qui, pour 
parler comme notre contradicteur, tiennent indûment 
« les avenues du pouvoir x.

Notre opposant se réfère à 1 exemple de 
Jeanne d'Arc. Mais, si Jeanne d Arc s est jetée dans 
(( le fracas des armes x, ce n'est nullement de par une 
impulsion personnelle ; c'est sur un ordre exprès du 
Ciel. Elle a reçu une mission. Et elle est partie pour 
obéir à « ses voix x.

Pour nous, loin de juger, loin surtout de 
condamner ceux qui se sentent la mission de restaurer 
l'ordre social par l'action directe, nous ne pensons à 
eux qu'avec le respect dû à toute conviction sincère. 
En ce qui nous concerne, chacun de nous a certes fait 
un a choix x entre les partis ou les formes politiques 
et nous croyons ce choix <( effectif x et a pratique x; 
nous tendons de toutes nos forces à devenir des 
hommes parfaits, des parents parfaits, des citoyens 
parfaits et nous offrons nos efforts, nos sacrifices, nos 
chutes et nos victoires à Dieu afin qu'il veuille S'en 
servir pour la famille, pour la cité, pour la patrie. 
Et, si nous remplissons cette condition primordiale, 
nous avons cette confiance — pour reprendre les 
paroles de notre contradicteur — que « tout x pourra 
a s'arranger x,  non pas par « de bonnes paroles et 
des gémissements x, mais par ta prière — à la condi­
tion que ce soit lu prière. Nous croyons qu'aujour- 
d'hui encore et dans tous les siècles la foi peut 
soulever des montagnes — à la condition que ce sort 
/a /or. Nous croyons que c'est en nous soumettant aux



lois, même injustes, que nous parviendrons à amender 
ceties-ci, mieux qu'en nous révottant. Nous croyons 
que c est en ôtant de nos propres vies tes scandâtes 
qui nous choquent dans ta vie de notre peupte que nous 
travaitterons au retèvement de ta cottectivité, mieux 
qu'en nous tivrant à des démonstrations tumuttueuses. 
Nous croyons que c est te sang des martyrs votontaires 
qui est ta semence de t état socia! nouveau ptutôt que 
<( te fracas des armes o. Nous croyons que ce qur 
soutagera [ humanité de ta taideur, de ta matadie, de 
ta souffrance, ce ne sont pas tes bouteversements 
potitiques, mais tes hotocaustes où s ocrent à Dieu, 
par amour pour teurs frères, tes disciptes de Cetui 
qui, ayant donné Sa vie pour ta rédemption du monde, 
a demandé à ceux qui font profession de croire en 
Lui de suivre son exempte.

!i y a des êtres qui ont reçu ta mission de 
préparer et de déctancher tes guerres, tes révotutions, 
torsque cettes-ci sont devenues inévitabtes. Notre 
mission, à nous, est d aimer notre prochain comme 
Jésus nous a aimés et de t aimer d autant ptus et de 
t'aider d'autant mieux qui! est ptus éprouvé.

Notre bouittant intertocuteur nous compare 
à Ponce Pitate, it estime que nous faisons preuve 
« de faibiesse morate et de courte vue intettectuette w. 
Nous courbons ta tête sous te fardeau de son jugement ; 
mais nous n'en persistons pas moins à croire, comme 
Sédir t'a dit et répété, que « nous avons te gouver­
nement et tes tois que nous méritons n ; nous persistons 
à penser que mieux que des coups de force un 
retèvement du niveau morat et spiritue! de t'individu



et, par ! individu, de ta coHectivité entravera et même 
rendra impossibte, si Dieu te veut ainsi, un pouvoir 
ittégitime et des iois néfastes.

Quant au périt qui vient du dehors, nous 
croyons, comme t'écrivait Sédir, que M toutes tes 
difficuttés terrihtes qui, aujourd'hui, menacent te 
monde occidentat seraient vaincues si ta majorité des 
individus, à tous tes degrés de t échette sociate, 
accomptissaient tous teurs devoirs a. Et, quand bien 
même tes erreurs des hommes auraient rendu ta catas­
trophe humainement inévitabte, nous avons ta certitude 
que, comme aux jours de Sodome, it suffirait de 
quetques justes pour conjurer te désastre.

L 'E T A T  D 'E S P R tT  NOUVEAU . — N 'a b a n d o n ­
nons pas  ta partie .  C 'est  q u 'a u  mitieu des ru in es  c o m ­
m ence  à s 'é tever,  com m e un tem pte  dé ticat ,  un peu ptus 
d 'équité ,  un peu p tus de ju s t ice .  Nut ne f a i t  ptus fo r tu n e  
en cinq ans.  Le m a g is t r a t ,  t'officier, [ 'hom me des p ro fe s ­
sions t ibérates,  [ 'avoca t  p ropre  qui ne v i t  que  de son 
m étier ,  te p ro fe s se u r  à t r e n te -c in q  mitte f r a n c s  p a r  an ,  
le c o m m e rç a n t  qui n 'a  j a m a i s  ébioui son  voisin, to u s  ces 
pi t iers  de [ 'an t ique  société  red ev ien n en t  des p e rso n n ag e s  
in té re s sa n ts .  Le règne  de ta com bine  e t  de t 'a s tu ce  p a ra î t  
ê t re  en  déctin. Le ta s s e m e n t  générât  p rodu i t  ses p rem iers  
ré su t ta t s .  La vie cottective re n tre  d a n s  ta norme. On d i ra i t  
v ra im e n t  que  ceta va  c h an g e r ,  on  d i r a i t  m êm e que  ceta 
c h a n g e  un peu. Le F ra n ç a i s  se  f ro t te  tes yeux  e t  regarde .  
U com prend  to u t  à  coup  que  t'ère qui v ien t  de p rendre  
fin n 'é ta i t  pas viabte ,  que rien ne s a u r a i t  t r a n s f o rm e r
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com ptè tem en t ,  en que tques  mois, voire  en que tques  
années ,  tes in s t i tu t io n s  e t  les hom mes,  tl sen t  que to u t  
rev ien t  à  ta g ran d e  règle de l 'évolution, que rien ne 
p o u r ra  j a m a is  obtiger  une ve r te  pousse  à d even ir  adu tte  
en  que tques  jours ,  e t  que  si m êm e on p a rv en a i t ,  g râce  
a u x  sor t i tèges de la science,  à o b ten ir  ce ré su l ta t ,  ce se ra i t  
to u jo u r s  une f r a u d e  qui se p a ie ra i t  s u r  la qu a t i té  du 
f ru i t ,  tt en conclu ra  b ien tô t  que to u t  ic i-bas ,  san té ,  f o r ­
tu n e ,  ta len t ,  bonheur ,  dou leu r  même, doit  p a s se r  p a r  des 
é ta p es  bien définies. C 'est  la loi so u v e ra in e  de la n a tu re  
e t  de l 'hum an i té .  Un g ra n d  sc u lp te u r  de t 'anc ienne  
F ran ce  l 'ava i t  dé jà  app liquée  à  sa  p ropre  condu ite  : nul 
bien sa n s  peine.

c R éag ir  »,
(R evue  m ensuelle  de cu l tu re  hum aine .)

B iM iograpiiie

J.  A. R. : L u eu rs  Sp ir i tue l le s  (N o tes  de m ys t ique  p r a ­
t iq u e ) ,  to m e  3. Aux E dit ions  de Psyché ,  36, rue  du 
Bac, Pa r is .  1934. 10 f ran cs .

J. A. R. é ta i t  un vieil  ami de Sédir,  élevé à la 
m êm e Ecote. voué  à  une t â c h e  semblable.

Le p ré sen t  volume ren fe rm e  des c au se r ies  fa i te s  
p a r  l 'au teu r  e t  des pensées qui lui on t  é té  inspirées 
s u r to u t  p a r  tes é v én e m e n ts  de 1914 à 1920. On y t ro u v e ra  
ta m êm e co m préhens ion  de ta so u f f ra n ce  h um aine ,  la 
m êm e fe rv e u r  de foi, ta m êm e p u issance  de consotation  
e t  d 'e spé rance  qui c a ra c té r i s e n t  tes deux vo tum es p récé ­
dents .



** +

A N D R É  S A V O R E T  : Le Réveil de Merlin, féerie  en sept  
t ab leau x ,  en vers, aux  E d it ions  Psyché ,  36, rue  du 
Bac, Pa r is .  1934.

C eux qui co n n a is s en t  les ro m an s  de la T ab le  
ronde, c e t te  f leu r  de  no tre  l i t té ra tu re ,  se so u v ien n en t  que 
l 'H IS T O IR E  DE M E R L IN  L 'E N C H A N T E U R ,  ap rè s  avo ir  
raco n té  que  le <s dev in  », a y a n t  succom bé  au x  a t t r a i t s  
de Viviane, fu t  m is  en som m eil  en la fo rê t  de Brocé- 
liande, se t e rm in e  su r  ce t te  3 q u e s te  de Merlin » qui 
d u ra  un an  e t  un jo u r  e t  au  cours  de laquelle  f u t  révélé 
à m ess ire  G auvain  que  j a m a is  pe rsonne  ne rev erra  Merlin 
ni ne lui pa r le ra .

Le poème de M . S a v o r e t  re p ren d  à ce point la 
légende de l 'E n c h an te u r .  Il m on tre  le jeu n e  T igernos ,  
disciple du  dru ide  S am o rix  3 roi de paix », d e v e ­
n a n t  s e rv i te u r  du C h r is t  et s 'é levan t  de v ic to ire  en 
v ic to ire  ju sq u 'à  ce t te  u l t im e conquête  : la ré s igna t ion  
ch ré t ienne .  Alors Merlin  peu t  s 'éveiller  e t  gu ider  T ig e rn o s  
ve rs  la possession  de l'épée du roi A r th u r ,  « le génie  de 
ta race  b lanche  », laquelle  d é l iv re ra  la Celtide.

Œ u v r e  d 'une  t r è s  noble in sp ira t ion ,  où vibre 
l 'am o u r  de la race  appelée  non pas  à  d o m in e r  te monde, 
m ais  à ê tre  parm i les na t ions  la s e rv a n te  du Chris t .  Ceux 
qui p a r  delà  la le t t re  sa v e n t  s 'é lev e r  ju sq u 'à  l 'e spr it  y 
découvr iron t ,  sous  une fo rm e  sym bolique, des a v e r t i s s e ­
m ents ,  des  e n co u rag em en ts .  T o u s  les lec teu rs  y r e t r o u ­
v e ro n t  avec profit e t  p la is i r  la pensée de DU M E N H IR  
A LA CROIX avec la poésie du B U C H ER  DU P H E N IX .



B ililio tlièq u e des A m itié s  iSpintuelles
frï/Z/b/zs /LA 2, P0/7t/ i/z/̂ /c/vr - ZI/AorW ^.-/.)

C //i'//////\r A  ^AA/' .*

L e s  A m it ié s  -S p ir itu e lles , <5* mille. in-16. 32 p . ,  0 ft 50. 
O r/g ian  da  a;aai'fa<fa/. — S a /  e/ d/rff//t'f.s. — /Koi'eas d 'a r/à 'a .  — 

y4

L a  V r a ie  R e l ig io n ,  25'mille. in l6. 20 p., Ofr. 50.
Aa t7'e rAaf//faaf se/aa / 'fyaa^de.

L e s  -Sept J a rd in a  J S iy s t iq u e s , 2' ë d . . i n - 16, 88p.,  7 f r
d taaae/ d ffr / taa /  /fs /r/iases de /a r/e /a;f//farf, .se/oa /'A-'aa^df

L e s  D ir e c t io n s  -S p ir itu e lles, 2' éd . 40 p.. 7 fr.
O f / à / f  sa r  dea-aade adressée à  /a « R/6//a//ié<yae des yt. S. «

L e  V r a i  C lie m in  v ers  le  V r a i  D i e u ,  20* mille.
in-16. 24 p., Ofr. 50.

/.<* eAeaua /-car a//ee à D /e a , /a aié/Aode /-car u;de/ acs /eèees.

L e  C a n tiq u e  d es C a n tiq u e s , 2 'éd ..6 0 p .,7 fr .
/ e s  é/a^-es de /a eoaiaiaa/oa a-ys/a/ae de /'âa;e Aaaia/ae atee /e Me/6e.

In it ia t io n s , 3 'é d  . in -8 .  320 p. .  15fr .
/7/s/o/ee de /77/aa//aa//oa de /'/;o/aa/e. soa/t/assa^e de/'/aledee/aads/a/ 

aa  /a^s/Ze/s/ae

L a  C u e r r e d e  i q i ^  se lo n  le  p o in t d e  v u e  m y stiq u e ,
6 ' é d . , i n - 8 .  138 p . 7 f r .

Aes eaase.s //e/^oades des 6a/a///es /a/eeaa//oaa/es a  /a / ; a à  /a/ee- 
aa//oaa/e.

L e s  F o r c e s  A & y stiq u es et la  C o n d u ite  de la  V i e ,
4* éd., in-8, 260 p , 15 fr.

/)/eee//aas /a.s/aréfs aa/yaea/eal de / 'fyaa^//e  //oae /a eaadar/e d< 
/ay /e .



A L y s t i q n e  C h r é t i e n n e ,  in-8, 228 p . .  ].*< fr
DoazeeoM/e/eMees /a//es /;a/ 5e%/f.

L e  A L a r t y r e  J e  i a  P o l o g n e ,  i n - '8 '  46 p 3 fr.
Z.<=s /a/r/ror/s ae /a Po/ogy?e avec /a 77a M ce

L e s  R ê v e s ,  iu-16, 66 p , 5 fr.
Z.̂  mecaM/sare, /as oA/e/s, /'a/*/, /'/M/er*/rcé/a//PM a/ KM /ers/f/ae r/a /?êve.

H i s t o i r e  e t  D o c t r i n e s  J e s  R o s e - C r o i x .
itt-8. 380 p.. 30 fr.

7*0%/ ce </a'// es/ /ms.s/A/e </e sat'a/7 caMceeMaM/ ce//e rM̂ s/é/'/ease /ea/e/M//é.

C //tV '///7 /* ,r r ^ A / / / / 7 r  /L ',< ,« '/ /  .- 

L a  D n l a c h e  o n  L n s e i g n e m e n t  J e s  D o u z e  A p ô t r e s ,
(épuiséj

7 7 a / / a c / / p M  a /  c o M r o r e M / a / e e  < 7 'a M  r / e s  / r / a s  O M c / e a s  r /o c M M re M /s  o 'e  / '< ; g y  
a / r o s / p / / < / a e .

L e s  L o g i a  A g r a p h a ,  Lafuma, 20 fr. — vergé, Ofr.
Pa/*a/es n*M CAe/s/ </a/ Me se /r-cavea/ /ras r/aMs /es 7fvaMg-//es caMC- 

M/aaes.

B o u J J h i s m e  e t  C h r i s t i a n i s m e ,  in-s. tif p .. 4 fr.
Ce//e é/ar/e /Moa/ee /'o/r/rps///PM M7er/ac//6/e </a/ eir/s/e eM/re /e /roro/ 
<//;/sM/e e/ /e c/r/7s//aM/srne

C //t '/ '/7 /7 tV  J / /  / 7 '  ér'/7 ,r/< /// A //'< * L // 
in-lô, H fr. le volume.

L e  C l i e n e ,  ) O l i v i e r ,  1 L t o i l e .

L e  R e a u  V o y a g e  à  l a  R o c h e l l e .
A / z a / y s f  z/zz ^ r a v a z /  z 'a / f / * / z ^  a a t y z z f /  z / a / 7  s f  / z v w

C é é / ? A / / / ^  / '/ / f / '/7 /7 ^ .r  /Y7/Y*,l .'

D e  r S é J i r *  : /.V/A'/TIACA D 7/ C77WST. éd. !9! '.. 20 fr. -  Z .æ  
AO/7CA6' sMiA//<(/7//AS' A / ' A/) CO/V7W77Æ D f  / r f  17A. éd. 
1916. 20 fr. — //V/77.477CW.S, éd. 1017. 20 fr. — Z .æ  ^7^7* 
//!/?D//V^ /M t '^ r /Q T /^ ,  éd. 1918, 10 fr.



L e D e v o ir  S p ir itu a lis te , 5*éd., in-8 i i ) t ' p . , 3 f r
L'z^zz/ ^Mzzzẑ /̂ẑ zzf, z:zï zrj/zzrf̂ Zzozz, ẑz ẑ a/MzzZzz?zz zizzzẑ  /'^z^Zz'/zzrf 

t/z/z?Zzz7ẑ /zz/̂ .

L E -n la n c e  du C l in s t ,  2* é d . , i n - 8. 204]) . .  t 5f r .

L e  S erm o n  sur la  A L o n ta g n e , in 8, 230 p.. i.S fr

L e s  G u é r iso n s  du C lin s t ,  in-8, 220p.,!r. fr.

L e R o y a u m e  d e D i e u ,  in-8. 2 i 3 p . ,  t of r .

L e  C o u ro n n em en t d e 1 Q L u v r e , in-8, 204 p .,  f5 fr.
CM <x'/z<7 vo/aarM faasO/aaa/ /a .sa/ia ./as aaar/aaafa/aas r/a /far/// sa/ 

/'éfvaâ //a.
Q u e lq u e s  A m is  d e D i e u ,  Lafrima, if. fr. vergé, in fr 

/ r s  Sa/a/s — /aaaae r/',4/a Paxaa/ — Ea Caaâ rf'.ia.s — //a  /a- 
aoaaa — Aa /Wt/s/Zr/aa r/aas fa 5oa/a/a aoa/aar/taaa/aa — Eas A/a/Z/a-s 
/f/r/a//aa//as.

L L n e r g ie  A s c é t iq u e , in-lii, 4 8 p . , 4 f r .
/.'as/rr*// gaaa/a/ sa/oa /a^aa/ ^o/vaa/ (V'r= aoar/a//s /as t/ai'aa.v </a fa 

v/a ra/a//aaaa.

L K v a n g ile  e t le  R ro ltlèm e  du .S avo ir , in-Ui, 32 p .. i fr
/)rsri)a/ss /raoaaaaaà aaa /aaa/oa ^*aaa/a/a r/r.s /i /ar//a*.s .S/r/arrar7/rs.

A l é d i t a t i o n s  p o u r  c l i a q u e  S e m a i n e ,  in-ü i, ! 3 2 p . , ô f r .  
/f Mas par /)aa/a/aa/ /'fvaag*//a à sas aaar/aaa/afaas.

L  R d u ea tio n  de la  V o lo r r té , in n<, 32p  i f r
Ca/fa a/a</a /a // sa/Ze à  /'Energie Ascétique r/aa/ a//a paaaàsa /as r/aa- 

aa'a.s g-aaara/as.

L e B erg er  d e B u e ,  ( l i t e n  d e P ia n e e , i nSr a t s m.
ÜH p. .  iliustrations hors texte. )5 fr.

D f z / z i  zrzf/Z^ ^Z zzz ic  z i zzzz f /zzz r^  z / ^  z7zzz?zzzi zzZZzzf/zzzzz/^ f / z Z / ^
ZzZZ/ZfŜ ZZ ^Z /ZZZZ/z? ZZMfZT ZZZ7Z* fzzzü/zbzz Z/ZZZ* Z'ZZZ/ZZZ/ZZZZZZ/ZZf z/z? <( Z*f/ 
Z7z//MZ/zzZ?/̂  Ẑ/MZZz'ZZZ*, fZ' ZYZ/ZZ/ZZẐZZZZ/Z zi6* /'/ZZ?ZZZ/7ZZ? ẐZZ ZZZfZZZt' ZZZZZZZA
<y/vz? Zzz^zz zZ ^s /zzzzzzzzz/z^, Zẑ  Zzzfzzzz zzz?zzz zZ'zzzzzz ' t .

L e S a c n Ê c e , in-8, 8h p .. tu fr.
Z.a .saa/-//;aa aa/rr/aa — Ea saaa///aa a*a r//sar/)/a / a sr/r/r/rar r/a /asas- 

C/ra/s/.



C//i'/'/7///*,< z/7^77/7^ ûzz/^z;//''/.' .'
in-UC 3 fr. !e volume

S p ir itu a lism e  et A ia té r ia lis m e .
/t f f a i  <yaf /f  Aaa/f assa/Z/f. <yaf 7a afgTiZ,''na a;a/f*r;aZZsZf JffaarfrZe 

fZ yaZ f/ifrfAea/ /far taZf

C lin s t ia n ism e  e t P a n t lié ism e .
fZa7fs rr/ZZ^aes 7es 7 fa r  a/a/nsn/'/ars

C o sm o g o n ie  c iir é tien n e  et C o sm o g o n ie  a stro ­
lo g iq u e .

OarZrZaf <Zf /a /raa.sffa7aarf fZ 7 f  /a /iravz'7faff 7 f  DZfa. r^/aZabaai 
r/fs assfrZ/aas/iaaZAfZsZfs

L a  D o c tr in e  J e  1 U n i t é  en J é s u s - C l in s t .
L7a</f fZ faazazfaZazrf 7a  ZZrrf 7a /'fr f  ^aAAaZAZfr, zaazae 7a  77" s/fr/e, 

ZaZZZaZf L'Ombre idéaie de ta Sagesse universeiie.

L e  S a lu t  p ou r T o u s .
<4 /a (/«f/r/af 7 f  /a 7aazaaZZaa é/frae/Zf rfaoasf 7 f  Z'/rna^/Zf .- Z'es/'f 

raaff 7a saZaZ /raar Zaas.

L es D is c ip le s  J e  1 E v a n g ile .
Q a/ saaZ /es 7 Z sf//z7 fz— La /arazaZZaa 7rs saz'aZs es Z /f  /<a/ 7e /a 

frfazZoa. — 7aas Zf.s Aaza/aes saaZ a/)/ifZés

L  A p o s to la t  c liré tien .
AfaaZraaZ <ya'Z/ a'aZZfZaZ saa aA/eZ <?af /rar Z'AazaZZZZf, Za r/zarZZf fZ /a 

/ir/frf.

L e  C lie m m  J e  la  F o i ,  i <l. I!t:i:i, à fr.
CAaZ.r7f/aAfoZsaas/wzZafZZf. 7.frâZfSffaa7azrf7fZZaZfZZ;(gfaff. — 

La /a z  </a/ saare.

J. LOPOUKHtNE = Rf&/.t,ans
Q u e lq u e s  traits J e  1 E g lis e  in tér ieu re , vergé, 13 fr 

(Traduit du russe — Imprimé à Moscou en 18i0 .
D e Z'aaàyaf fAfzaZa <yaz zaeaf à Za t'frZZf, fZ 7fs 7Zvfzses raaZes <?aZ 

aaatZaZsfaZ à Z'frrfar fZ à Za /ifr7ZZZaa.

Ces aarrngKs saaZ fa  t faZf f/zfz /t Z. Z,fgraa<Z, ô/ZZear, 2. raf <Za 
/*aZaZ-7ayaar 7Z7;areZ-Zfz-/Zaaea 6̂  -Z. — CAè^aas /laszaaz /Zaara
a* 7 /39 — 7'r/fre <Z'a/'aaZfr 70 °/. /laar /fs yrars 7'eat'a/ /  raaff fZ
20  */. /w ar Z'fzraagrr/. ZVaZrf ZZfZZZfar repaZz <aas /es saazf7Zs, 7 f  77 à 
/6  Afares, fZ sar reat/ez-vaas /fZf/7<aaf ZZZAarfZ 972 25



e e t^ r e s
Ronchonnent aux sièges de no* Comités. 
Nous espérons en étendre peu è peu /a 
création à tous nos Comités provinciaux. 
/Vous demandons à tous de vouloir bien 
nous aider è les entretenir et à les déve­
lopper.

C o n iére  lices
sont données par quelques membres de 
la Société, à des intervalles irréguliers, é 
Paris, en province et d l'étranger, selon 
les désirs et les besoins des adhérents. 
L'entrée de ces conRérences est toujours 
libre.

L a  R e v u e
« les Amitiés Spirituelles )) a paru pen­
dant sept années sous la direction de 
Sédir. Elle renRerme des études sur la reli­
gion, la morale, la philosophie, l'art, les 
problèmes sociaux et Ramiliaux, l'en- 
tr'aide. La mort de Sédir en a interrompu 
la publication ; touteRois il nous reste des 
collections complètes des dernières 
années et des numéros séparés des pre­
mières, au prix de un Rranc l'exemplaire. 
Elle a été remplacée, pour servir de lien 
entre les membres de l'/lssociation des 
« Amitiés Spirituelles n, par un Bulletin 
réservé aux sociétaires.

L es E d itio n s
La liste des ouvrages de Sédir et 

de nos publications est envoyée sur 
simple demande adressée è la Biblio­
thèque des Amitiés Spirituelles, 2, rue du 
Point - du - /our. à Bihore! - lez - Rouen 
fSeine-RnRérieureR. Notre Editeur reçoit 
le troisième jeudi à Paris, 5, rue de 
Savoie, de lé à 16 heures, et sur rendez- 
vous.




